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Québec écologique !
Quelques  
engagements 
de QS et du PQ
Les deux candidats dans le 
comté de Taschereau, Étienne 
Grandmont de QS et Christian 
Savard  du PQ ainsi que le can-
didat du Parti libéral du Québec 
dans La Peltrie ont répondu aux 
questions des groupes envirom-
mentaux. p.3
  

Trop d'arbres 
coupés, une tour 
trop haute...
Trop d'arbres coupés sur le 
parcours du tramway, la tour à 
l'îlot Dorchester en construction 
malgré l'opposition, le boisé 
des Chatels en péril et le Port 
de Québec qui veut prendre de 
l'expansion : la ville de Québec 
se transforme-t-elle pour le 
mieux ? p.3

Fermeture de la 
RPA Le long des 
Berges : aîné.es 
précarisés
Le BAIL et la Table citoyenne 
Littoral Est dénoncent l'inaction 
des élu.es face à la fermeture 
prévue en octobre de la rési-
dence pour personnes agées et 
exhortent le maire Bruno Mar-
chand et le conseiller municipal 
Raymond Poirier d'agir pour 
protéger les locataires. p.4

Une corde à linge dans le quartier Saint-Sauveur, septembre 2026. Photo : DDP
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Opinion

Par Gilles Simard, citoyen de Taschereau

Droit devant avec le Parti Québécois !
Un peu avant que les sondages du jour et les pro-
messes électorales ne se mettent à éclater comme du 
pop-corn sous la cloche médiatique et virtuelle du 
Québec, Roger, un voisin de Taschereau et un vieil 
ami « progressiste », m’interpellait comme suit sur 
Messenger…

— Ouais, mais moi Gilles, dans notre comté, comment 
veux-tu que je vote aut’chose que Grandmont de chez 
QS ? !

— Et pis moi, Roger ? !... À l’heure où nous sommes 
menacés comme jamais devenir les « Cajuns de l’an 
deux mille » (chanson de Steeve Faulkner), comment 
veux-tu que je vote autrement que Savard, du Parti 
Québécois ? Au moment où la langue, l’histoire, la 
laïcité, l’identité culturelle et l’autonomie québé-
coise sont mises à mal par le Canada anglais, la Cour 
Suprême, les Gafam, la folie de Trump et aussi le 
déconstructionnisme sous toutes ses formes, qu’est-
ce que j’en ai à cirer de QS et de son programme 
soi-disant inclusif à tous berzingues ? Et aussi des trois 
autres partis fédéralistes avoués ou pas ?

À l’heure où le logement est de plus en plus inacces-
sible et les services réduits pour tout le monde (y 
compris pour ton père et tes petits-enfants), comment 
veux-tu que j’applaudisse quand QS parle d’augmen-
ter les seuils d’immigration à 75 000 par année alors 
que les autres partis (sauf le PLQ) parlent plutôt de les 
baisser pour souffler un moment ?

— Rien n'empêche... Étienne, c’t’un maudit bon jack 

— Oui, oui, ça on sait. Un bon député, un gars de 
terrain, nul ne le conteste. Mais même s’il n’a pas eu 
quatre ans de visibilité, Savard lui est tout aussi bon et 
moi, je veux élire quelqu’un qui soit dans le parti 

au pouvoir, avec le meilleur score possible, pour que 
la région en profite, et pour qu’on ne se fasse pas 
jouer le même tour que Pauline Marois, après l’élec-
tion de son gouvernement minoritaire, en 2012. Pour 
qu’on puisse enfin le tenir, ce fameux référendum sur 
la question nationale. Pour qu’on ait au moins une 
chance de se donner un pays, nous les boomers, et 
les plus jeunes aussi.

Oui mais, nous autres aussi, à QS, on veut un Québec 
indépendant. Sauf qu’on propose de le faire de façon 
plus démocratique, à l’issue d’une vraie consti-
tuante…

— L’indépendance chez QS ? Tu veux rire Roger ? Avec 
au moins 56 % de ses électeurs qui diraient non en 
partant et seulement 33 % qui diraient oui ? ! (Léger 
2024) … Ah ! La pensée magique ! « Que c’est beau la 
vie ! » (Air connu).

Des enjeux de taille dans la Capitale-Nationale

Voilà !  Nous en sommes restés là, moi et mon vieil 
ami Roger. Aussi têtes de bois l’un que l’autre, mais 
bien conscients que cette prochaine élection serait 
primordiale non seulement pour la région, mais aussi 
pour l’avenir du Québec en entier.

Partant, dans la grande région de Québec et sur 
la Rive-Sud où le PCQ pourrait (hélas) fortement 
surprendre et la CAQ de Fréchette peut-être réussir 
à mêler quelques cartes, ce ne sont pas les enjeux 
qui manquent. Le tramway d’abord, qui rallie tous 
les partis (à quelques nuances près), sauf bien sûr le 
PCQ d’Éric Duhaime qui dit non, une position qui lui 
profite parce qu’elle ravit tous les anti-tramways de 
l’agglomération, plus Stéphane Lachance, le conseil-
ler de l’opposition municipale à Québec.

 Ensuite, comme enjeux factuels (comment y échap-
per ?) il y a le troisième lien, qui reçoit (chacun avec 
leurs variantes) l’aval de tous les partis sauf QS et 
enfin, le projet de TGV Québec-Toronto auquel tous 
les partis disent oui (moyennant conditions) sauf le 
PQ qui lui oppose un non ferme.

Dans la foulée, la qualité de l’air dans Limoilou 
continue d’inquiéter très fortement et le projet QSL 
du Port de Québec aussi… Seuls s’y opposent QS qui 
exprime un non ferme et le PQ qui exige un examen 
du BAPE.

Itinérance, logement, immigration, services

Reste que dans la grande région de Québec les 
besoins en matière d’itinérance, de santé et de loge-
ments sont criants et que mis à part QS et le PQ qui 
proposent d’aller aux causes, aucun des trois autres 
partis n’arrive avec des solutions probantes et glo-
bales. Autrement, considérant le fait qu’avec l’arrivée 
dans la Capitale-Nationale depuis 2022 de quelque 
10 000 nouveaux immigrants (sans compter les 
temporaires et les demandeurs d’asile), les garderies, 
les classes de francisation, les écoles (100 % d’aug-
mentation) et autres services publics sont mis à rude 
épreuve, est-il besoin de rappeler que les intentions 
des différentes formations sur cette question très 
sensible risquent d’être déterminantes.

Rappelons ici que le PQ propose de ramener les seuils 
à 35 000 immigrants par année tandis que QS veut 
les augmenter jusqu’à concurrence de 75 000 tout en 
proposant d’assurer un financement et des mesures 
conséquentes à cette augmentation.

De quoi le Québec aura-t-il l’air après le cinq octobre ? 
Aurons-nous un gouvernement du PQ majoritaire ou 
minoritaire ? Et quid de la région de Québec ? Après 
une première période où le vote s’est consolidé et un 
premier débat où les Québécois-es ont donné PSPP 
gagnant à 38 % (Léger/TVA), est-il encore possible de 
faire bouger les plaques tectoniques ?

Chose certaine, pour une région de la Capitale-Natio-
nale forte dans un Québec qui s’assume, moi je garde 
le cap sur le PQ. 

Ni à gauche, ni à droite, mais droit devant !
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Par Nathalie Côté

Quelques engagements en environnement de QS et du PQ

Le débat du 14 septembre dernier organisé par la coali-
tion Vire au vert a permis d'en savoir plus sur les enga-
gements des principaux partis sur l'environnement. 
Les deux candidats favoris dans le comté de Tasche-
reau y étaient : le député sortant Étienne Grandmont 
de Québec solidaire et Christian Savard du Parti Qué-
bécois. Alain Chandonnet, candidat du Parti libéral 
dans La Peltrie était aussi présent. La CAQ et le Parti 
conserveur du Québec n'y ont pas participé.

D'emblée Étienne Grandmont de QS a mis cartes sur 
table : « Le plan de transition écologique, ça doit être 
ça qui articule et oriente toutes les décisions. Ça passe 
par trois exemples : miser sur les énergies propres, 
aucun retour en arrière ne sera toléré : les gaz de 
schistes, les projets de transports ; les projets de gaz 
liquéfié (GNL), depuis l'Alberta jusqu'à Baie-Comeau, 
c'est un non catégorique. »

L'économie circulaire

Christian Savard a rappelé les engagements du PQ : 
« On veut augmenter la circularité de l'économie et 
sortir des énergies fossiles, consommer de moins en 
moins de pétrole. C'est ce qui va nous enrichir à long 
terme. » a-t-il affirmé. Le PQ entend, en effet, valo-
riser l'économie circulaire pour sortir du « acheter, 
consommer, jeter », avec une loi contre le gaspillage 
alimentaire, la valorisation de l'achat local, l'économie 
d'énergie, la valorisation de l'achat de biens usagés par 
l'abolition de la taxe de vente du Québec (TVQ).

Pour un contrôle public de l'énergie éolien

QS propose que la production d'énergie renouvelable 
soit sous le contrôle public et veut  un moratoire sur la 
production d'énergie éolienne, actuellement contro-
versée dans plusieurs régions du Québec. Sur tout pro-
jet d'éolien, le PQ compte demander un BAPE.

Étienne Grandmont a précisé la vision de QS : « On 
veut faire une véritable équité économique et indus-
trielle. On veut faire payer aux industries responsables 
des dommages environnementaux. Donc le principe 
du polluer-payeur. L'aide publique sera strictement as-

sujettie aux normes environnementales et de santé pu-
blique. C'est pas vrai qu'on va continuer à plier l'échine 
devant des entreprises comme Glencore », a-t-il lancé.

Sur la qualité de l'air

Avec les activités du Port de Québec qui rejettent des 
particules polluantes, le camionnage, la circulation 
automobile et certaines industries (la White Birch et 
l'incinérateur) qui ajoutent à la pollution, sans parler 
de la fumée des feux de forêts, que feront-ils pour que 
les citoyens respirent un air plus sain ?

Étienne-Grandmont note que « même s’il y a une élec-
trification des transports, il y a beaucoup de produits 
nocifs dans l'air, avec les pneus, les plaquettes de 
freins qui émettent des polluants nocifs ».  Selon QS, 
il faut surtout miser sur le transport collectif. Le parti 
propose d'ailleurs la gratuité du transport en commun 
pour les 25 ans et moins et les 65 ans et plus.

Christian Savard a précisé qu'un projet de loi sur la qua-
lité de l'air a été déposé à l'Assemblée nationale,  par 
le P.Q. lors de la dernière législation. « On veut adopter 
une stratégie nationale sur la qualité de l'air », a-t-il dit. 
« Je veux rassurer tout le monde, a-t-il ajouté, le PQ ne 

va pas accepter d’une quelconque manière une dété-
rioration de la qualité de l'air à Québec, notamment à 
Limoilou. La coupe est pleine, » convient-il.

Port de Québec : QS et le PQ demandent un BAPE

Étienne Grandmont a réitéré les ambitions de QS : 
« On va resserrer les normes pour qu'elles suivent les 
normes de l'Organisation mondiale de la santé et celles 
de la Santé publique. On va donner de vrais pouvoirs 
au BAPE,  notamment concernant le projet QSL au Port 
de Québec ». Même si c'est le port est  de juridiction 
fédérale, il a affirmé sans détour : « On est au Québec 
et on veut que les industries qui sont sur le territoire 
québécois suivent les normes. »  

Christian Savard a renchérit : « La qualité de l'air est 
sous la juridiction du gouvernement du Québec. » Le 
candidat s'est aussi engagé à ce que le PQ demande un 
BAPE sur le projet de QSL au Port de Québec, comme 
le demandent les citoyens. « Le PQ va demandé  un 
BAPE sur le projet QSL » a-t-il affirmé. « C'est la ligne 
rouge du PQ pour la qualité de l'air en ville et en basse-
ville. » 

 (en collaboration avec W. Stuart Edwards) 

À l'ÉNAP le 14 septembre : L'animateur de la soirée, le député sortant Étienne Grandmont de QS, Alain Chandonnet candidat du PLQ dans 
La Peltrie et Christian Savard du PQ  invités par la coalition Vire au vert. Photo W. Stuart Edwards
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Port conteneur à la Baie de Beauport : après un été de 
saccages, un nouvel affront à la vie en ville
Par David Johnson

Cet été a vu le début du chantier de la Tour Trudel à 
l'îlot Dorchester, malgré une opposition publique si-
gnificative au projet des 17 étages blanc scintillant, qui 
vont se lever tout droit au milieu du paysage urbain. 
En plus d’obstruer le paysage, de bafouer le plan d’ur-
banisme du secteur, le projet représente une oppor-
tunité perdu de construire quelque chose dont la ville 
avait vraiment besoin.

Également cet été, on a vu le lancement du chantier 
Dallaire dans le boisé des Châtels, un projet qui va dé-
truire au moins un tiers de cet espace naturel. Le boisé 
au-delà de sa valeur en termes de jouissance chez le 
voisinage et en termes d’habitat faunique, agit comme 
poumons au nord-ouest de la ville, contrebalançant 
en partie la pollution de l’autoroute Henri IV. En 2023, 
Dallaire avait barré l'accès des citoyens à la forêt.

Et dernièrement, la coupe des arbres le long du par-
cours du futur tramway est entamée. Au lieu de cou-
per l’espace consacré aux automobiles, ce qui ferait 
du sens dans le cadre d’un mégaprojet de transports 
en commun, on coupe les arbres, parfois centenaires. 
Ces arbres offrent une canopée le long du boulevard 
René-Lévesque, surtout pour les personnes âgées des 
quartiers Montcalm et Saint-Sacrement.

Aujourd’hui, l’entreprise Quebec Stevedors Limited 

(QSL) propose la construction d’un port-conteneur 
dans le secteur de la baie de Beauport, pour transpo-
ser 200 000 conteneurs par année, soit plus de 500 
par jour. Ce projet vise une industrialisation accrue du 
secteur, qui est déjà lourdement pollué.

Anthony Cadoret, militant avec la Table citoyenne lit-
toral est, déplore le fait que le Port de Québec va réa-
liser lui-même l’étude d'impact environnemental du 
projet de QSL.

« Le Port de Québec n’est pas dans l’obligation de 
considérer les effets de la pollution de l’air, du camion-
nage, dans les quartiers comme Limoilou », constate 
le jeune militant. « Ils ne sont pas tenus de considérer 
tout ce qui sort du territoire du Port du Québec. A par-
tir du moment où un camion sort du port, ils ne sont 
plus obligés de le considérer lors de leur évaluation. »

Selon Marie Deschamps, directrice des communica-
tions chez QSL, l’entreprise vise à transporter jusqu’à 
80 % des conteneurs par train. Et selon elle, les ca-
mions de transport peuvent porter jusqu’à deux conte-
neurs par voyage.  

Mais même dans ce scénario idéal, il y aurait une cin-
quantaine de camions de plus par jour dans le sec-
teur - et en fait, le double de ce nombre, si on inclut le 
voyage vers le port et partant du port.

Anthony Cadoret a ses doutes quant à la capacité pour 
QSL de transporter 80 % des conteneurs par train. 
« Quand on regarde le Port de Montréal, on est plus au-
tour de 50-50 », note-t-il, « alors on est très sceptiques 
de la capacité du Port de Québec à faire transiter seule-
ment 20 % de ses conteneurs par camion. »

Pour la Table citoyenne, même un camion de plus 
dans le secteur, c'est trop. « Nous, notre campagne, 
c’est «Pas un camion de plus ».  La pollution de l’air 
dans Limoilou est grave. Actuellement on est dans une 
zone saturée de polluants, il ne faut plus en ajouter. » 
Une pétition s’opposant au projet de QSL, disponible 
sur le site de la Table, a déjà recueilli 1500 signatures.

Marie Deschamps note que QSL n’a toujours pas dé-
posé leur projet formellement. Il n’est pas possible 
alors pour l’entreprise de discuter du projet en détail, 
notamment en termes de ses coûts et impacts environ-
nementaux et économiques. Suite au dépôt du projet, 
le port va mener des consultations publiques. La Table 
citoyenne demande aux candidats de la circonscrip-
tion Jean-Lesage de s’engager à exiger que le projet 
QSL soit évalué par le Bureau des audiences publiques 
sur l’environnement (BAPE). 
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Il y a quelques années l'ancien maire Régis Labeaume 
avait dit de mon quartier Saint-Sauveur, ou Saint Sauve 
toé pour les intimes, qu’il allait être le prochain Pla-
teau, celui de Montréal, où c’est bien bien « tendance » 
d’habiter, d’aller rester dans un condo non loin du 
Mont Royal et d’aller chercher son Americano en allant 
travailler dans les tours du centre-ville. Oui, mais ça 
veut dire que mon quartier se gentrifie ? Eh oui ! Vous 
demanderez au Comité des citoyens et des citoyennes 
du quartier Saint-Sauveur... Ils ont un comité sur le 
dossier, c’est tout dire !

Commençons par les débuts, mais qu’est-ce que donc 
que cela, la gentrification, que certains appellent 
embourgeoisement ? C’est déplacer une population 
pauvre, c’est une reconquête de quartier avec violence 
envers les personnes qui ont forgé ce quartier et qu'on 
fait sortir petit à petit sans ménagement. Parfois les 
élus municipaux y participent eux-mêmes. C’est dire 
aux gens : « On vous envoie en périphérie de la ville 
pour mieux vous diviser, pour ne pas que vous reven-
diquiez ! » Citation inspirée du documentaire « Quar-
tiers, sous tension » de Carole Laganière.

J’en parle, parce que le dernier service que je pouvais 
encore me payer, c’est-à-dire, mon salon de  coiffure 
à bon prix et avec un très bon service à la clientèle a 
fermé.  Je peux pas me payer une coupe de cheveux 
a 60 $, désolée, pas désolée, je survis d’un mois à 
l’autre.  Mais bon c’est tel que tel, j’irai ailleurs mais ce 
qui a fait sauter le bouchon, c’est Pierre-Luc Lachance, 
notre ancien conseiller municipal, oui oui celui là 
même qui a participé à transformer la rue Saint-Vallier 
Ouest en sens unique. Il devient fromager et vient ins-
talller sa boutique à côté de chez moi ! ?  

Encore une fois tiré du documentaire cité un peu plus 
haut, la gentrification, c’est ne plus pouvoir se payer 
des services, que ce soit pour l’accès à des soins de 
santé, à l’éducation, ou encore plus de base, pour se 

nourrir.  Je sais que l’épicerie Touski s’en vient pro-
chainement et j’ai bien hâte !

Ce serait bien d’avoir une vision d’avenir pour nos 
quartiers, de se dire : il y a des gens qui l’habitent,  le 
façonnent, projettent d’y grandir et d’y vivre, de fon-
der une famille, de partir une entreprise, une nouvelle 
coop. etc.  Mais pour cela, ça prend une mixité de 
logement à tous les prix, pas juste de minuscules loge-
ments a 1900 $ rien d’inclus par mois ! Ça prend des 
services à tous les prix, une dynamique qui mélange 
les cultures et une population diverse, autant des tra-
vailleurs autonomes que des travailleurs salariés. 

J’aimerais aussi, tant qu’à faire des vœux pieux, qu’on 

laisse un peu la nature reprendre ses droits, pas tout 
construire partout et n’importe comment. Ayons une 
vision à long terme pour les gens qui habitent ces 
quartiers ! La richesse du quartier Saint-Sauveur, c’est 
aussi ne pas oublier son histoire et sa population qui 
pourrait encore nous la décrire.

L’époque où il y a avait une épicerie à presque chaque 
coin de rue, des tanneurs, des chevaux et un tramway, 
des services aussi variés qu’une pharmacie à  côté 
d’une boutique de photographie et d’une clinique 
médicale.  Diversifier mon quartier, les quartiers cen-
traux, c’est pas ça que je vois et cela m’attriste... Où 
sont mes pancartes pour la prochaine mobilisation ?

À qui les quartiers ?

La rue Saint-Vallier dans le  quartier Saint-Sauveur en 1960. Source : Société d’histoire de Québec

Par Ève Sansfaçon

Fermeture de la RPA Le long des Berges : les élu.es doivent agir
Par W. Stuart Edwards

Le 20 août dernier, la Table citoyenne Littoral Est et 
le Bureau d'animation et d'information logement (le 
BAIL) ont organisé une action devant la résidence 
pour aînés (RPA) Le long des Berges. Ils ont dénoncé 
l'inaction de nos élu.es face à la fermeture prévue en 
octobre de la résidence et ont exhorté le maire Bruno 
Marchand et le conseiller municipal Raymond Poirier 
d'agir concrètement pour protéger les locataires.

Déracinement sauvage

Azélie Rocray de la Table citoyenne Littoral Est s'est 
dite scandalisée par le manque de soutien de nos élu.
es, alors qu'une centaine de résident.es ont dû trouver 
un nouveau logement en raison de la décision unilaté-
rale du propriétaire.

William Demers du BAIL a rappelé comment le pro-
priétaire a fait pression sur les locataires sans jamais 
les informer de leurs droits, notamment le droit de 
conclure un nouveau bail pour y rester. Le change-
ment d'affectation d'une RPA en logements locatifs pri-
vés n'oblige pas les locataires à quitter s'ils acceptent 
de rester sans service, mais bon nombre ne le savaient 
pas. De plus, certains locataires ont été menacés de 
représailles s'ils tentaient d'obtenir justice. Depuis plu-
sieurs années, le BAIL demande à la Ville de Québec 
d'empêcher la conversion des RPA.

Rester sans service ?

Pier-Luc Fauché a parlé de son ami, un octogénaire 
arrivé dans cette RPA en février dernier. À peine deux 
mois plus tard l'annonce de la fermeture est tombée. 
Il est toujours là, avec quatre ou cinq autres personnes 
qui n'ont pas quitté. En date du 6 août, le propriétaire 
avait toujours refusé de négocier un renouvellement 
du bail sans service.

La crise des RPA

La crise du logement place les aîné.es en situation de 
grande vulnérabilité. Catherine Charron de la Table 
citoyenne Littorale Est s'est dite indignée de la façon 
dont tout cela s'est passé. Au Québec, près de 2 000 
unités de RPA ont été perdues dans les dernières an-
nées. À Québec, un 3 1/2 avec services dans une RPA 
coûte en moyen 2 728 $ par mois. Les aîné.es s'appau-
vrissent parce que leurs revenus sont généralement 
fixes mais les loyers augmentent sans cesse.

Plusieurs rencontres ont eu lieu avec un représentant 
de Raymond Poirier et de Marilou Bouliane, deux élus 
municipaux. Finalement ils n'ont rien fait. Il y avait un 
OBNL prêt à acheter la RPA et conserver les services, 
mais la Ville de Québec n'a pas appuyé cette dé-
marche. La Ville dispose de pouvoirs de zonage et 
de préemption, et une réserve foncière destinée 
au logement social. La Table citoyenne Littoral 
Est a lancé une pétition revendiquant que la Ville 
invoque la préemption pour toutes les RPA en cas 
de vente afin de les socialiser.

Augmentation de l'itinérance chez les per-
sonnes âgées

L'itinérance des personnes aînées est en augmen-
tation drastique, et la fermeture d'une RPA aug-
mente la précarisation et pourrait avoir de graves 
conséquences, a souligné une citoyenne. Une mili-
tante au Carrefour familial des personnes handi-
capées a rappelé que l'hébergement d'urgence dé-
borde déjà. Quand les RPA ferment, c'est encore 
pire : « la rue, ça fait vieillir mal. »

Georges Goma, chroniqueur à CKRL et actuel candi-
dat de Québec Solidaire dans Charlesbourg, a incité 
tout le monde à s'indigner contre une société fondée 
sur l'argent.

Un conseiller municipal peu convaincant

Le conseiller municipal Raymond Poirier affirme que 
« le repreneuriat et le développement rapide de pro-
jets alternatifs sont des défis souvent insurmontables, 
que ce soit sur le plan financier ou réglementaire. » tel 
qu'il l'écrit sur sa page Facebook.

Il prétend que les RPA relèvent essentiellement du 
gouvernement du Québec, et « il n'y a pas d'OBNL en 
mesure de reprendre une résidence dans une logique 
d'entrepreneuriat social. » Malgré les 750 RPA au Qué-
bec qui ont fermé leurs portes ces dernières années, 
M. Poirier n'a que ceci à proposer : « Une réflexion 
semble s'imposer sur la viabilité de ce modèle, et je 
continuerai d'y participer. »

Le 20 août dernier, devant une résidence pour aînés à Limoilou,une 
trentaine des personnes ont dénoncé l'inaction de nos élus municipaux.
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Par Gilles Couture

Le tramway et risques de gentrification

Le tramway de Québec, c'est 7,6 mil-
liards de dollars d'investissement public. 
Un projet pensé pour décarboner les 
déplacements, désengorger les artères 
de la ville et moderniser le transport 
collectif. Derrière les bonnes intentions 
écologiques se cache pourtant une réa-
lité que les citoyens ont tout intérêt à 
comprendre : ce chantier transforme 
aussi profondément les règles du jeu en 
matière de propriété, de logement et de 
contrôle du territoire.   

Quand une infrastructure publique 
devient un actif financier, ses finalités 
changent. La CDPQ Infra, bras investis-
seur de la Caisse de dépôt et placement 
du Québec, vise un rendement de 10 % 
sur sa mise. Ce n'est pas un secret. Mais 
cela signifie concrètement que les déci-
sions relatives au tracé, aux stations et au 
développement immobilier environnant 
répondent aussi à une logique de renta-
bilité, et pas seulement à des impératifs 
de service public ou d'accessibilité uni-
verselle.

Le risque le plus tangible pour les rési-
dents, c'est ce qu'on appelle l'éco-gen-
trification. À mesure que les stations de 
tramway s'installeront dans les quartiers, 
les valeurs foncières et les loyers grim-
peront autour des pôles de mobilité. Les 
propriétaires et les promoteurs immo-
biliers en bénéficieront directement. 
Les locataires, les petits commerces et 

les ménages à revenus modestes, eux, 
risquent d'être progressivement chassés 
de leur quartier. Un projet vert, donc, 
mais dont les bénéfices pourraient être 
captés de façon très inégale.

À cela s'ajoute une autre question, moins 
visible mais tout aussi importante : qui 
contrôle les données ? Les systèmes nu-
mériques qui géreront le réseau — tari-
fication, achalandage, planification des 
trajets — produiront une quantité consi-
dérable d'informations sur les habitudes 
de déplacement et sur le territoire. Si ces 
données restent entre les mains d'opéra-
teurs privés ou de plateformes technolo-
giques, c'est une part de la capacité déci-
sionnelle de la Ville qui se déplace hors 
de la sphère publique.

Ce que ce projet révèle, au fond, c'est 
une tension réelle entre finance verte et 
justice territoriale. Pour que TramCité 
2033 serve vraiment les Québécoises et 
les Québécois, il faut des engagements 
concrets : des protections pour les loca-
taires, des réserves de logements abor-
dables, une transparence totale sur les 
hypothèses de rendement et un contrôle 
démocratique des données du réseau.

Le tramway peut être un outil de transi-
tion juste. Mais cela ne se fera pas tout 
seul : cela se décide maintenant, dans la 
conception même des montages finan-
ciers et institutionnels du projet.

Élections Québec
251510_EQ_EGP26_10x7-5_FR_A_E2
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Intersection René-Lévesque et Claire-Fontaine. Photo : Gilles Couture
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Dès l’aube, tous les soirs, une promesse vi-
déo de 40 minutes se pose au 2e étage de la 
bibliothèque Gabrielle-Roy (angle Est), dans 
le quartier Saint-Roch. Il s’agit de quatre 
artistes et de quatre autrices lié.e.s. par un 
projet commun. La Ville de Québec a ouvert 
ses archives et elle a proposée aux artistes de 
puiser à même ses documents pour créer à 
partir d’un matériau brut, une œuvre poly-
phonique qui raconte, à la pénombre, des 
bouts morcelés de la ville et de son histoire. 

Le résultat est magnifique. Les astres – la 
météo – ne s’alignent pas toujours pour en 
apprécier la qualité artistique. Or, la projec-
tion des œuvres offertes en boucle jusqu’à la 
fin octobre, permet d’envisager une lecture, 
une relecture, une occupation de l’espace 
pour découvrir chaque fois des effets inat-
tendus de la projection. C’est un travail d’or-
fèvre, il faut voir cette performance de mots 
et d’images qui racontent, nous raconte, de 
différentes manières. 

Vivre en ville 

À mon passage, j’ai été impressionné par le 
rythme des images présentées et les effets 
de vitesse qui accompagnent la proposi-
tion d’Olivier A. Bois. Ce dernier, habile-
ment, jouxte, superpose, colle ; il créer des 
moments, occupe le temps en quelques minutes pour 
dire la ville, montrer des images, sans lien apparent 
qui s’organisent devant nous pour devenir sonores. 

En effet, on voit des marteaux piqueurs, on imagine 
le bruit d’un but d’Alain Côté refusé ; des démolitions 
d’immeubles, des images du « mail » Saint-Roch – chef-

d’œuvre architectural du rétro-fu-
turisme – oublié. Une musique sans 
son, dans un centre-ville bruyant. 
L’image raconte, le son est évoqué 
sans bruit. Il s’agit d’une proposi-
tion pertinente.

Des contributions poétiques ju-
melées aux vidéastes

L’autrice Isabelle Hubert est ainsi 
jumelée à l’artiste vidéo Izabelle 
Desroches pour le court métrage 
Tenir le monde. De même, Alix-Pa-
ré-Vallerand accompagne en mots 

le film de Gabrielle Harrisson Où est DieuE. L’artiste 
multidisciplinaire Aïcha Bastien-N’Diaye se joint à 
l’effort vidéo d’Irina González pour Elles ont traçé, à 
nous de jouer. Quant à l’écrivaine Mireille Gagné, elle 
ajoute sa prose aux images d’Olivier A. Dubois pour La 
machine à voyager dans le temps. 

Les archives 

Le projet est un produit de l’ambition de la ville, en 
partenariat avec La maison de la littérature. Il faut 
mettre en valeur les archives de Québec. Il faut saluer 
l’audace bienvenue. En ces temps de chantiers. La ville 
ainsi projetée, comme un personnage en mouvement, 
se construit, déconstruit, selon l’humeur du temps ; 
elle s’adapte, au mieux et il faut assister aux images 
qui défilent pour se souvenir ou découvrir encore 
cette ville.

Voyage au début de la nuit
Par Michaël Lachance

À la bibliothèque Gabrielle-Roy. Photo : Courtoisie

  Arts et culture  

15 au 25  
octobre 2026
17e festival d’arts 
 littéraires

NOUVEAUTÉ! 

Foire littéraire 

dans Saint-Sauveur

(C’est gratuit !)

Pantoum  
(73, rue Saint-Vallier Ouest)

En octobre, deux for-
mations musicales intri-
gantes - des résident.e.s. 
du quartier Saint-Sauveur –  
Worry et lila présentent 
chacune un effort musical à 
découvrir. Ce sont des musi-
ciens talentueux, deux for-
mations musicales inusitées, 
un grunge actuel, on ne sau-
rait pas les départager sinon 
pour les dates de premières : 

Worry, le 17 octobre, 20 h 

lila,  le 30 octobre, 20 h 

Les billets sont en ventes 
chez Pantoum.

Il faut faire vite, car, ce sont les 
saveurs musicales du moment  
à découvrir. 

Lila. Photo : courtoisie 

Worry. Photo : courtoisie 



Droit de parole  Septembre 7

Par Malcolm Reid 

.

Billy Bragg !

Il y a, dans ce monde, une tribu, un culte, une vague, 
que nous appelons folk.

Le mot vient de l'allemand, volk, et cela veut dire, sim-
plement,  « les gens ». 

En pensant aux gens qui ne sont pas riches, aux gens 
qui travaillent la terre, aux gens qui travaillent dans 
les usines ... et qui cherchent le bonheur. Les gens, le 
peuple, le monde ... ne sommes-nous pas tous dedans ?  
Avec cette soif de bonheur ? 

Mais dans un sens plus pointu, folk est un terme musi-
cal. Il réfère aux chansons du peuple. Les chansons 
anciennes et sans auteur connu, qu'on appelle sur les 
étiquettes de disques : « Trad » .

Traditionelles, passées de génération en génération, 
connues de tous, fréquemment chantées. Folksongs. 
Dans l'industrie de la musique en 1 960 quand j'avais 
19 ans, le folk était devenu un genre très fort. Il était 
constamment à la radio. Il comprenait les chanteurs 
qui aimaient ces chansons, qui les chantaient. Qui 
adoptaient leurs styles, leurs accords de guitare, leurs 
souffles d'harmonica. Pour faire des nouvelles chan-
sons dans ce style.

Billy Bragg est un de ces chanteurs. C'est un Britan-
nique d'une cinquantaine d'années, et il marche dans 
les pas d'une légende du folk, Woody Guthrie (1 912-
1 967). Guthrie est le grand dissident de la chanson 
américaine : L'auteur de This Land is Your Land.

Billy Bragg a performé au Festival d'Été de Québec 
cette année sur une des scènes où c'était gratuit. Et 
pour moi et ma blonde Réjeanne, le show  de Billy 
Bragg était le moment du festival 2 026.

En devenant un folk fan, j'ai vite saisi la connexion 
avec mon propre pays, et quelques autres pays ...  
Avec les Canadiens-anglais Joni Mitchell et Gordon 
Lightfoot ; avec les Québécois Richard Séguin et Gilles 
Vigneault ; avec les Acadiens Edith Butler et Zachary 
Richard ; avec le Grec Mikis Théodorakis et le Chilien 
Victor Jara ...

  (Aux USA, Pete Seeger a été le philosophe du folk. Il 
est décédé il y a quelques années à presque 100 ans. 
Vers 1 960 il était venu à un colloque de folklore à Qué-
bec, où il a appris la chanson Un Canadien errant. ll l'a 
aimée, et il l'a fait connaître à travers le monde. Les 
folkies américains appellent leurs rassemblements des 
« hootenannies » et ce colloque à Québec, pour Pete, 
avait été tout un hootenanny !) 

Billy Bragg a des fans dans notre ville, chose que j'igno-
rais. Ils et elles sont venus à son concert et ont chanté 
les refrains avec lui, pour ses chansons Saint Swithen's 
Day et Waiting for the Great Leap Forward ; ça a été une 

sorte de hootenanny à la scène du FEQ devant le par-
lement. 

Billy a dit : « Woody Guthrie est mort jeune, bien trop 
jeune, terrassé par une maladie dégénérative. Souvent 
on nous dit qu'il avait écrit sur sa guitare «CETTE MA-
CHINE TUE DES FASCISTES ». Il y a quelques années, 
on m'a fait un honneur. On m'a invité à chanter des 

textes que Woody n'avait jamais enregistrés, mais qu'il 
avait laissés dans un tiroir avant de mourir.   Des vrais 
beaux poèmes ! J'étais honoré, mais le slogan inscrit 
sur sa guitare, j'ai fini par comprendre que c'était juste 
un slogan. On ne peut pas changer le monde avec un 
slogan, ou avec une chanson. Si vous êtes d'accord 
avec ce qu'on se dit ce soir, cependant, et vous êtes 
prêts à travailler fort, et à vous grouper, VOUS pouvez 
changer le monde !» 

Il s'est lancé dans une tune. Dans cette tune, le garçon 
Woody fait la cour à une petite fille :

    Elle m' dit, « I have to say 

    T'es tellement laid que tu m'effraies.» 

    J'dis, « Tite fille, ça peut être vray,

    Mais personne d'autre peut chanter comme moé !» 

     J'écoute cette tune beaucoup, depuis, avec mon café 
du matin. Là-dedans, le petit Woody se vante énormé-
ment. N'est-ce pas ce que veut dire le verbe BRAG, mon 
cher Billy ? Ça doit être pas mal pourquoi que j'aime les 
folkies tant que ça.

There ain't nobody who can sing like them.
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Expulsée du McDo de la rue 
Saint-Jean …
Par Martine Lacroix

C’est arrivé en septembre de l’année dernière. À chacune de mes 
visites au McDo de la rue St-Jean, j’optais immanquablement pour 
le second étage. Pourquoi ? Euh, je suis plutôt du genre à lécher les 
vitrines de l’intérieur plutôt que de l’extérieur. Grâce aux immenses 
fenêtres du 1151, je pouvais ainsi reluquer ma marchandise favorite 
… la foule ! Si je n’ai point réussi à apercevoir les amants de la rue 
St-Jean, dont nous jasaient Les Cowboys Fringants dans l’un de leurs 
succès, j’ai peut-être aperçu votre binette.

Ce jour-là, entre deux séances d’écorniflage, je pondais quelques 
mots d’un texte destiné au magazine Femlu. Un brin romantique, 
je rédige toujours mon brouillon au crayon à mine, comme dans 
l’ancien temps, avant, naturellement, de transférer le tout à l’ordi 
comme il se doit aujourd’hui. Tout d’un coup, voilà que des pa-
luches s’emparèrent des restes de mon trio-déjeuner afin de les 
jeter dans la poubelle tandis que retentissait une voix m’ordonnant 
manu militari de ramasser mes feuillets et de partir afin de « laisser 
la place à d’autres clients. »

Expulsion, pertinente ou non ?

Alors que j’avais pris la décision de ne jamais remettre les pieds 
dans ce McDo maudit, je m’y suis introduite récemment question 
de vérifier si les foutus écriteaux nous honoraient toujours de leur 
présence. Eh oui, j’en ai repéré quelques-uns informant la clien-
tèle sur la notion de « FLÂNAGE INTERDIT ». Grosso modo, ça se 
résume ainsi : « Limite de 45 minutes, à la discrétion des gérants. » 
Sans surprise, on y mentionne aussi « l’achat requis » ainsi que la 
surveillance du château de Ronald McDo par des « caméras vidéo ».

Selon vous, mon éviction était-elle justifiée ? Si j’avais payé une 
portion de malbouffe, j’admets toutefois avoir traîné un bon deux 
heures sous les célébrissimes Arches Dorées. Je reconnais égale-
ment que, au moment de mon expulsion, l’affluence ne s’avérait 
point la même que lors de mon arrivée chez McDo. Dans ma bulle, 
je n’avais pas remarqué que l’ambiance du Sahara s’était métamor-
phosée en celle d’un simili New York.

Se mettre dans la peau des plus vulnérables …

Bien que j’ai une crotte sur le cœur, le but de cette lettre d’opinion 
n’était pas vraiment de riposter aux cruelles bouffonneries de Ro-
nald en l’entartant à mon tour. J’avais surtout envie de partager une 
réflexion au sujet de nos semblables qui n’ont souvent dans leur 
sac à dos qu’une fatigue extrême, du stress, du désespoir, des souf-
frances physiques et des bleus à l’âme. Peut-on vraiment s’habituer 
à cette forme d’humiliation à répétition ? Imaginez tous ces regards 
qui se posent sur vous lorsqu’on subit un tel traitement dans un lieu 
public. Sans oublier ce sentiment d’être un objet plutôt qu’un être 
humain …

Transparence oblige, dans le cadre de mon travail, j’ai déjà eu à 
expulser des personnes en situation d’itinérance. Un hall de salle 
de spectacle n’est malheureusement pas l’endroit pour demander 
« un p’tit peu de change SVP » ? Quant à permettre l’utilisation des 
toilettes, vous vous doutez de la réponse. Même si j’essayais d’être 
le plus respectueuse possible, un malaise m’envahissait. Le 12 sep-
tembre 2025, j’ai vaguement eu l’impression que l’on m’avait rendu 
la monnaie de ma pièce …

Photo : Martine Lacroix 
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Et si votre épargne 
servait à plus que  

votre retraite ? 

Chaque dollar que vous placez 

à la Caisse d’économie solidaire 

peut financer des projets qui 

changent des vies.

À la Caisse, vous savez où va votre argent et où il ne  va pas.

Visitez 
caissesolidaire.coop
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Dialogue avec l’absence
Par Francine Bordeleau

Leur histoire d’amour, née de l’amour de la litté-
rature et de la philosophie, s’annonçait promet-
teuse. Mais ils ne vécurent pas heureux.

Elle travaillait dans la boulangerie située juste à côté de 
la librairie d’occasion où lui était libraire. D’emblée il 
exerça sur elle la plus grande fascination. Puis il dispa-
rut pendant quelques années pour aller vivre d’autres 
vies sous d’autres cieux. Ils se sont revus par hasard 
rue Saint-Jean (l’auteure habite à Québec, son livre est 
une autofiction) à la faveur d’un lancement. Tous deux 
ravis de ces retrouvailles, apparemment.

Leur histoire pouvait donc commencer. Mais elle se 
terminera abruptement, par un suicide, comme on 
l’apprendra au tout début. Après ce geste que l’être 
aimé avait prémédité, et soigneusement préparé, 
même, il ne reste plus à la narratrice de Et le chant reste 
beau, outre une lettre et un colis contenant les œuvres 
d’auteurs fétiches, que désarroi, stupeur, incompré-
hension, culpabilité, remords. Et celle-ci de refaire le 
fil des événements, de réexaminer des moments clés, 
de se remémorer des conversations, dans le but aussi 
légitime qu’illusoire de trouver des explications à ce 
qui est aussi appelé « mort volontaire ».

Les voies du deuil

C’est moins un vide qu’une béance, une plaie ouverte 
qu’a laissé par son suicide l’absent jamais nommé. 
Et pour cette endeuillée par suicide qu’est l’auteure 
et narratrice, il s’agit, avec ce récit autofictionnel, de 
« donner du sens à l’insensé », de « penser l’impen-
sable de la mort », et en particulier de cette mort-là 
(le suicide).

Dans la tentative peu ou prou désespérée de donner du 
sens à ce qui semble si absurde, l’écriture joue donc un 
rôle salvateur. L’écriture, et aussi le riche patrimoine 
légué par les Rainer Maria Rilke, Lou Andreas-Salomé, 
Friedrich Nietzsche (Ainsi parlait Zarathoustra), Henry 
James Thoreau, Hermann Hesse (Knulp), Albert Camus 
et autres Herman Melville (Bartleby) : tous auteurs qui 
ont nourri la vie du couple, et qui servent d’assise au 
dialogue que la narratrice entretient continûment avec 
le défunt.

Ce dernier ne se laisse pas cerner aisément. Il a beau-
coup écrit mais n’a pas publié, refusant les modifica-
tions demandées par les éditeurs. « Tu chérissais la 
défaite », dira de lui sa survivante. Il s’élevait contre 
le confort et la facilité parce que ça bouffe la volonté. 
Et il se reconnaissait une parenté avec le fameux Bart-
leby de Melville, ce clerc de notaire exemplairement 
consciencieux et efficace qui, du jour au lendemain, 
s’opposera à toutes les tâches en brandissant le leitmo-
tiv « Je préférerais ne pas » (« I would prefer not to »). 
Symbole de la résistance passive, Bartleby a fini par se 
laisser mourir de faim…

Et c’est ainsi, en façonnant un vaste faisceau inter-
textuel, que Sara Garneau parvient, avec ce premier 
livre, à transcender le simple récit de soi. Autofiction 
consacrée à l’exploration de zones de douleur intime, 
certes, Et le chant reste beau apparaît aussi comme 
une conversation littéraire et philosophique montrant 
combien certaines œuvres sont indispensables à nos 
vies mêmes.

Miss Pepsi, 2026, oeuvre de Suzanne Cayer.  
Photo : Serge Philippe Tremblay

CENT ANS

lorsque j’aurai cent ans
j’aurai franchi les pics neigeux
bien au-dessus des orages
j’aurai touché ton regard

lorsque j’aurai cent ans
ma plume aura éteint ses mots
mes souvenirs usés 
tomberont en lambeaux     inutiles

lorsque toi et moi aurons cent ans
rendus aux confins de nos ailes
nous aurons traversé ensemble
les portes de l’âge
et accédé à cet ailleurs incertain

lorsque toi et moi 
aurons cent ans
nous aurons touché une autre tendresse

ce sera 
demain

Suzanne Moffet

13 ans et quart

crache le morceau
courage ma fille 
allons-y enfonçons-nous le poing dans la gorge
plus de cris plus de mots durs plus de noeuds
et poussons encore plus loin plus au fond
plus avant force
ils vont vouloir sortir de notre poitrine
c'est douloureux tiens le coup ce sera le dernier
         tremblement
vite saisis-le tandis qu'il se lève
referme tes doigts dessus
tire tire ne lâche pas
il se débat empoigne-le fermement
remonte-le dépose-le sur ta langue
mords-le à belles dents
pour toutes ces fois où il t'a fait défaillir sans prévenir
à go crachons ces barbottes sanguinolentes
le plus loin possible dans cette rivière de misère
elles se déposeront tout au fond côte à côte

Kareen Martel, Extrait de Ce qu'elles nous laissent, 
Écrits des forges, 2023

Le Tremplin d’actualisation de poésie (TAP) 
présente chaque deuxième vendredi du mois 
à la Maison de la littérature, les Vendredis de 
poésie – des soirées où on accueille des poètes 
invités, auxquels se joignent des poètes qui 
prennent, par la suite, la parole à la scène 
libre. Droit de parole publie à chaque numéro 
un poème lu lors de la dernière de ces soirées.

Sara Garneau, Et le chant reste beau, Montréal,  
Les Presses de l’Université de Montréal, coll. 

« Les Salicaires », 2026, 158 p.

.
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Qu'est-ce que le Sud global ?
Le Sud global n'est ni une organisation, ni un regroupe-
ment structuré, ni même une zone géographique bien 
définie. Nous croyons plutôt qu'il s'agit d'une idée, mais 
une idée qui est là pour durer et qui est appelée à se 
transformer en réalité concrète.

En effet, depuis une vingtaine d'années plus d'une cen-
taine de pays de l'ex-Tiers monde adoptent des positions 
similaires sur les grands enjeux internationaux. Ils ont 
même réussi à s'autonomiser par rapport aux États-
Unis, à la Chine et à la Russie.

Le Sud global s'impose aussi comme un fait géopoli-
tique, porté par un poids économique, diplomatique et 
militaire croissant.

En 1969, Henry Kissinger disait que rien d'important ne 
pouvait venir du Sud. En 2025, le président de la Fin-
lande pensait que le Sud global déterminera l'orienta-
tion de l'ordre mondial. C'est ce phénomène que nous 
voulons vous expliquer.

Il ne s'agit pas ici d'attraper les divas, toutes les divas, 
dans le but de les collectionner, d'en faire une ency-
clopédie ou un dictionnaire, de coller sur elles des 
connaissances exhaustives, un savoir universitaire, 
il ne s'agit pas de les épingler comme on le fait avec 
les papillons.

Non, il s'agit simplement d'en choisir certaines, d'écou-
ter leurs voix monter pour y puiser une leçon de créa-
tion et d'ambition, en même temps que d'humanité et 
d'humilité.

Ce livre est un geste d'amour à leur endroit, un salut 
final, une révérence pour les remercier de permettre 
à des femmes comme moi, tentées de se cacher dans 
la solitude et le silence pour échapper à la violence, de 
continuer à essayer, malgré tout, de parler.

Voix de femmes

Divas
Martine Delvaux,  

Les éditions Héliotrope, 2026, 352 pages 
Pour vous le procurer : 

Livres

Dans les années et les décennies qui suivirent la publi-
cation de La société du spectacle (1967), Guy Debord 
présagea que la crise environnementale serait cooptée 
par les forces du marché et que les sociétés dites libé-
rales, profitant de l’évanescence des aspirations révo-
lutionnaires, intégreraient des éléments propres aux 
régimes autoritaires.

Dans Guerres contre la planète et le monde, Sylvain 
Lafleur explique comment les prédictions du philo-
sophe situationniste se sont matérialisées.

En couplant des travaux critiques à l’étude de phéno-
mènes révélateurs d’une planète et d’une humanité 
courant à leur perte – financiarisation de la nature, 

usage généralisé de technologies numériques et de 
logiciels furtifs, répression des mouvements antigéno-
cide, projets fossiles, évasion fiscale et secret bancaire, 
propagande et contrôle policier –, l’auteur met à nu et 
déconstruit le spectacle de la « guerre culturelle » au 
service de la révolution conservatrice.

Ni ouvrage sur l’œuvre ou la vie de Guy Debord ni trai-
té de politique situationniste, Guerres contre la pla-
nète et le monde offre un récit qui rend intelligibles les 
jeux de pouvoir et la volonté des classes dominantes 
de conquérir de nouveaux territoires aux dépens des 
peuples.

La société du spectacle et la crise environnementale

Guerres contre la planète et le monde 
Reconfiguration tactique de la société 
du spectacle, 
Sylvain Lafleur,  
Les Éditions de la rue Dorion,  
2026, 232 pages.
Pour vous le procurer : 

Le Sud Global : acteur d’un nouvel ordre mondial, 
Nabil Jaafari, Jocelyn Coulon et Malik M’Silti,  

Les éditions Somme toute x Le Devoir, 2026, 192 pages. 
Pour vous le procurer :
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Droit de parole Soutenez votre journal : devenez membre et ami.E !
Devenez ami.E de Droit de parole	 100 $

Nom :
Adresse :
Téléphone : 
Courriel :
L’ABONNEMENT DONNE DROIT À 1 AN DE DROIT DE PAROLE
Abonnement individuel	 30 $
Abonnement institutionnel	 40 $
Abonnement de soutien	 50 $

DEVENEZ MEMBRE ET IMPLIQUEZ-VOUS DANS LA VIE DÉMOCRATIQUE DU JOURNAL
Adhésion individuelle	  10 $
Adhésion individuelle (à faible revenu)	 5 $
Adhésion de groupes et organismes	  25 $
Retournez le paiement en chèque ou mandat-poste à :
Journal Droit de parole – 266, St-Vallier Ouest, Québec (Québec) G1K 1K2 | 418-648-8 043 | info@droitdeparole.org | droitdeparole.org

La Baie des Coli
Par Michaël Lachance

LIMOILOU
Alimentex

1185, 1e avenue

Bal du Lézard
1049, 3e avenue

Cégep de Limoilou
1300, 8e Avenue

Librairie Morency
657, 3e avenue

Ils en fument du bon
1495, 3e avenue

SAINT-ROCH
CAPMO

435, rue du Roi

Le Dôme 
421, boulevard Langelier

Maison de la solidarité
155, boulevard Charest Est

Le Lieu
345 rue du Pont

PERCH-SHERPA
130, boulevard Charest

Librairie Pantoute
286, rue Saint-Joseph Est

SAINT-SAUVEUR
Au bureau de 

Droit de parole
266, Saint-Vallier Ouest

Centre Durocher
680, rue Raoul-Jobin

Supérette, 
 bouffe et boire

411, Saint-Vallier Ouest

Centre communautaire 
Édouard-Lavergne

390, Arago Ouest

Pub chez Girard
370, rue Saint-Vallier Ouest

Café Tintico
198 rue Hermine

Pizzazorg
485, St-Vallier Ouest

VIEUX-QUÉBEC
Librairie Pantoute

1100, rue Saint-Jean

ST-JEAN-BAPTISTE
L’ascenseur du faubourg

417, rue Saint Vallier Est

Bibliothèque 
de Québec

755, rue Saint-Jean

L'Intermarché
850, Rue Saint-Jean

Centre communautaire 
Lucien-Borne

100 Chemin Ste-Foy

SAINT-SACREMENT
Librairie-café 

Le Mots de Tasse
365, Chemin Sainte-Foy

MONTCALM
Centre des loisirs 

Montcalm
265, boulevard René-Lévesque

Centre Frédéric-Back
870, avenue de Salaberry

STE-FOY
Université Laval

Pavillons Casault, Charles-De 
Koninck 

et Bonnenfant

Comité logement d'aide 
aux locataires de Ste-Foy

2920, rue Boivin

Librairie Laliberté
1073, route de l’Église

Librairie Vaugeois
1300, avenue Maguire

Cégep Garneau
1660, boulevard de l'entente

Vous aimez lire Droit de parole ? 
Vous pouvez le trouver dans 

les lieux suivants

L'Île d'Orléans un dépotoir
Un cimetière
Parcs à vidanges, boîte à déchets
U.S. parkings
On veut la mettre en mini–jupe
And speak English
Faire ça à elle, l'Île d'Orléans
Notre fleur de lys

- Le tour de l’île, Félix Leclerc (1975)

Il lampe un rhum morbleu de chez nous, la plage 
est ouverte, mais sans accès à l’eau. Si le rhum 
Legendario se fait rare en ces temps difficiles 
pour Cuba, faire trempette dans cette Baie est un 
événement plus extraordinaire que le passage de 
la comète Halley. 

Je sens Doc cynique et déprimé. Il me lance : 

Entre les lignes de haute tension, la vue imprenable 
sur la Desolation Road de Québec et les égouts 
qui débordent à la moindre averse, on se croirait 
presque aux Maldives. Si les Maldives étaient un 
dépotoir industriel, évidemment. 

Doc n’a pas le cœur à la fête. Bien qu’il fête tou-
jours un peu. Il toise l’horizon, zyeute les goé-
lands qui plongent dans un ramassis de détritus 
coliformés et bien métallisé dont la texture rap-
pelle une sorte de crêpe de diesel qui flotte avec 
son parfait rouge aux nickels de Glencore. 

Il sourit béatement, me regarde et dit : 

Imagine vieux ! Imagine le paysage avec QSL : le 
doux tintement des grues à cinq heures du matin, 
le ballet impressionniste des camions semi-re-
morquent, et cette splendide muraille de conte-
neurs qui cachera enfin l’île d’Orléans ! 

Je propose à Doc d’aller marcher sur les battures 
de Sainte-Pétronnille. Il me regarde d’un air mé-
dusé :

par quel moyen ? 

ben, en vélo ?

ou sul’ pouce tant qu’à faire ! 

pas fou... 

La magie veut qu’on se soit déplacés aisément de 
l’autre bord de la flaque d’huile sans effort. Doc 
a scruté tout autour, avalé encore des shots de 
morbleu et m’a lancé :  

C’est d’un charme fou mon ami ! Osons pour vrai les 
contours qui se dessinent.  On va enfin pouvoir rem-
placer le parfum des fraises fraîches par la douce 
odeur du diesel des dix-roues en plein mois de 
juillet. Les touristes américains vont adorer faire 
du vélo sur le chemin Royal entre deux semi-re-
morques qui klaxonnent. Ça doit être ça la concep-
tion du « patrimoine dynamique », j’imagine ? 
Dans tous les cas, c’est tellement plus moderne que 
cette nature ennuyeuse et ces couchers de soleil 
redondants. 

* 

Lorsqu’il est teigneux de la sorte, je le laisse tran-
quille. De toute façon, je me suis téléporté chez 
Éluard ; boom, vite un serré ! 


